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OC C'Eä márm, 15 ooroure: 
Mn de próvohi les edijientaires odieus. que Ja malveil- 
nee de quëlques-uns de.kes journaux ne manquera pas delear 

Änspirer sur notre aptiele d'hier, relativerhent à la nócessité de 
SÔviroontre: les détisijdt ö 
faire fagrargjaar SAEUÒ article était déjà imprimé an moment 
olla Cotië prórieïNle sbánt en cette ville pronongait l'arrôt 
dae quiiténverit’ Mmentionná’ plas bas: Cette scile circonstance 
afie pour prouver que rien dans ce que noùs avons éeritn'im- 
nit la moindre pensée de blâme contre eet arrêt, 
ha Cour, tout en (létrissaní dans ses considi 
edge leslan 
neer, sulsâment ‘darabtérise le crime pour lequel 
leurs auteurs avaient été traduits en justice. Dès ce moment la 
Cour n'a pa qu'acquitter ; ef loin de lui en faire un reproche, 
bu faut se réjouir de cette nouvelle et éclatante manifestation 
‘d'impartialité , dont notre magistrature a si souvent fourni des 
exemples. 
montre juste, même envers les plus mauva 
noblement le haut sacerdoce dont il est investi, et donne la 
meilleure garantie aux honnêtes gens que la loi, au. besoin, 
les CouYrifa également,eux aussi, de son é uge | 


gf Á gide. Le juge chez nous 
est 1mpassible comme la loi. Et il doit en-être ainsi dans un état 
‘Vraiment libre, 


Ee s car ce n'est pas en vain que la justice est re- 
Présentée les. y. 


pour tous, 
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is citoyens, il exerce 


P is, et les hommes même les plus dignes de la réproba- 
ton universele ont droit àsa protection, dès que le code se 
“talt sur les actes dont le ministère public demande" la répres- 
sion aax tribunaux. Be: OO de 

Les juges ont fait leur devoir, c'est maintenánt au goaverne- 
mentàfairelesien, _ °° Ee Ba 
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" La Cour Provinciale de la Hollande-Möridionale a prononcò 
hier sonarrêt dans l’affaire des dix-sept personnes accusées d'a- 
Voir provóqùê les troubles qui ont eu lieu à La Haye et à Delft 


en septetileö 1845; 'oh‚d’ y avoir pris part. 

‚ Voicile rósumé de cet arròt 
moins de deux heures et demie : 

=lerCour a déclaré J. van der Pol npn coupable de pillage de denrées ali- 
Mmentäres, ete.) -únais-cangioble.de rdsiatujsgretateveien de fuit-envees do 

_Agentsde police dans Pezereiee de-teurs fonstions, J. van der Pol à été de ce 

ait condamnê une peine corrrectionnolle de froië mois de détention. 

La Coura acquitté comme non coupables W. van der Meer ct W. A. van 

er Vet da fait de complicité dans le pillage de denrées alimentaires, 

Ensuite la Cour a déclaré les huit accusés de Delft coupables de pillage 

© denrées alimentaires, et quelques-uns d’entre eux coupables de pillage 

& marchandises et d'effets mobiliers, commis en réunion ou bande et À 

Foeouverte.: 

A l'égard de quelqucs-uns de ces eoupables, la Coura admis Pezistence 

© Circonstanees atténuantes. En conséquence la Cour a condamné D. El- 

nk, A. Schonenburg, M. Luursman et J. ’t Hoen à l'exposition publique 


dont la lecture n'a pas duré 


TESSA 





henmendnnn N 





kaf di 8 Sonnaktie ces considérants dès quo l'arrât ara ótó publíé. 
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EDOUARD MONGERON. 


gn _CHAPITRE XXV. 


. é Les grands jours. 
a lendemain : nn Paris s’éveilla, deux libertés lui étaient ravies : 
€ de la tribune , celle de la presse. Des ordonnances imposaient à celle- 
oen billon , à celle-là des cnditions qui la rendaient illusoire. C'était 
“cuif; On ne pouvait pas attaquer avec plus d’audace. 

k Ges violences, iln’y avait qu'une réponse : la violence; contre ceuz 
lt Wsatent de la farce, la. force était le senl recours, Des élémontsiexis 
re end cela; malheurcusement ils étaient épiarg « ils s’igioftient pour 
ir diee, Aussl:régna-t-il d'abord dans les esprits plus de stupeür que de 
Fatas. plus de surprise.que de décision. La presse, directement attaquée, 

gote emière à se défendre ; elle protesta par un acte solennel, et déclara 
sisterait. C'était une noble initiative; le barrcau, la magistrature 
se mêlèrent au mouvement par des actes publics. L'insurrec- 


‘Shgait en s’appuyant sur le droit ; il ne s’agissait plas que de lui 
Jamais Te elio des faits, ‚ En 
Sous un 6 ì he vis un plus beau soleil que celui dont nous étions inondés. 
On eât dit d d un blen d’indigo, éclatait la température d'une fournaise, 
w'engageai de ville de Péquateur avec son cercle de feu et de lumière. Je 
èsenc ee ie Ans la foule afin de m'assurer de Pétat des esprits. Point d’ac- 
en. Ds drak seulement des murmures sourds et des physionomies som- 
Pait de ret Upes se forinaient autour des régiments en armes ; on se mesu- 

Ì Wûasse des Avant que d'en venir aux mains, De temps en temps, lorsque la 
isperser Curieux devenait trop épaisse, des cavaliers s’ébranlaient pour les 
hes et rh Ke opposât à ces charges brutales autre chose que des 
qu'aux ze 68 siiflels, La résistance s'essayait seulement ; elle ne s’ezalta 
Ala emiers Coups de feu ct à laspect du premier cadavre, 
la vijg UE S'afma, les maisons s’animèrent, 








dta: € suspendu; plus d'affaires, plus de plaisirs. Ce com- 
> damné:ä détail qui forme une partie de l'activité de Paris, s’était con- 
deis-ars… tt Chomage volontaire. Point de magasins ouverts, si cen’est ceux 
wiktarn iens ef des fourbis 
kures ne roulaient plus ; couchées sur le flanc, elles servaient de barri- 





„Voir le Journal de La Haye dhier 


qUt Dlessent.J'Etat, nous croyóns devoir - 


&cants, par une sé- 
HEGAAS: inenjaninde,, n'y a pas: 


Quand l'ordre judiciaire, en appliquant la loi, se 


eux couverts d'un bandeau. Elle doit être égale 


‘passage des princes frangais, On a trouvé sur lui deux pistolets. Il a été con- 


‚Tout-s'y passe entre tirailleurs, et les chances‚sont pour ceuz qui connais-. 
‘sent lë mieux le terrain. ES 


Ville'se héri les pavés s'amoneelèrent, 
- 3 Lj je 
ait poûf ai daje obstacles et sc peupla de combattants. La vie ordinaire 


urbisscurs, changés en arsenaux pour le peuple. Les | 


- frappa mes yeuz. A demi-nus, la tête découverte, d'intrépides ouvriers 


pendant nne demi-heure dans Ja ville de Delft; et Ala peine de la déten- 
tion dans une maison de réclusion, Elfrink, À, Schonenburg et M. Luurs- 
man, chacun pour une durée de sept ampées; 't Hoen, à cinq ans de la 
même peine ;M. A. van deùsEädjen, la Beule fessine qui fût impliquée dans 
te procès, à quatre ans3 A. J-Goykans è£ J. Biner, chacun, A trois ans; 
et P, Goeyer; vu sofeune âge’ (Par age d® 13 ans), a été condam- 
né à la détention pendant visigt-mois dans nne dfison de correction. Sept 
de ces coupables ont été condamués ehacun à diàinende decent florins. 

js À une drdönde de cént cinquante 







et la huitième, M. A. van den Hoogen, à 
florins. Ils ont été en outre condgmnés ang frais procès. 
Relativenrent à Paccusation dirigée contre : Meeter, PA; de Haas et 
A. H. Van Gorcum, comme écrivains, J, Durage: ct P, Miogelen, comme 
imprinveurs et éditeurs, ct A. Hes, comme distributeur de feuilles hebdo- 
madairestendant à exciter au pilla de ders 5 inentaires et au renver-. 
‘gemerre-tr zonet velt Ik Css 5 atertes: art ea í 
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perniciéuse àu plas ‘haut degré la tendance de ces Feuilles hebdomádaires 
qui cherchent à détruire ou affaiblir la confiance dans Te gouverfement de 
V'état, et à exciter le mécontentement,et combien est blâmable et méprisa- 
ble la conduite des accusés, a déclaré que l'article premier de la loi du 16 
mai 1829 ne leur était cependant point applicable, attenda que cet article 
ne déclare seulement punissable que l'excitation au crime ou au délit, et 
kr Pexcitatton ou les provocations eommises par les aceusés sont si peu 
éfinies, que la Cour ne saurait les considérer comme tombant dans les ter- 
mes de la loi, Ep 

La Cour a ensuite déclaré le procurcur-général non recevable dans son 
réquisitoire contre laccusé do Haas, tendant à le condamner pour délit de 
provocation, résultant d'articles éeríts dans le Otjevaar, lesquels articles 
n’avaient point été incriminés dans Pacte d’accusation. 

Sur ces divers motifs la Coura acquitté W. van der Meer, W. A. van der 
Vet, E. Meeter, J. Du Mée, P. Mingelen, A. Hes; P. A. de Haas et A. H. van. 
Gorcum, qui ont été mis sur-le-champ en liberté, à l'exception de P. A. 
de Haas, qui, pour une condamnation prononeéc antérieneement contre Is, 
reste détenu, RE be 

Nous avons publió hier une’ correspondance de l'I ndepen- 
daace annongant la nouvelle qu'une tentative d'assassinat au- 
rait eu lieu à Madrid, sur lä personne du duc de Montpensier. 
La Presse donne sur ce bruit la note suivante : 

…_« Daris une lettre de Madrid arrivée ce matin, et qui nous est communi- 
quée, on écrit qu'on venait d'arrêter un individua qui s’était introduit au 
palais, et sur qui on avait trouvé deux pistolets chargés. 

» Cet individu, qu'on dit se nommer Olavarricta, ct être très-connu pour 
Pezaltation de ses idées, aurait déclaré qu'il avait conqu la résolution de 
tuer le duc de Montpensier, î 

»Le Messager ct tontes les correspondances gardent à cet égard le 
silence le plas absolu. Nous nous plaisons à eroire que la nouvelle qui nous 
est communiquée est sans fondement. » 

Gependant la, presse. dedkediei 
Ht dend Eri eig ate hepa 
- Àvant-hier'ór a afrêté ui olficier de 





recrutement qui se trouvait sur le 
duit aax bureaux du chef politique, où il cst toujours gardé. 
a déclaré que son but était de tuer le due de Montpensier; 

Le bruit ci-dessus était déjà parvenu à nos orcilles, mais nous n’avons 
pas cru devoir Y ajouter foi et nous ne vous l'aurions pas transmis avant 
d'être mieux informé sur la véritédu fait, sansun article de 1’ Espanol, que 
nous transcrivons teztuellement.,  …  ;… … neet 

Article traduit du journal £? Bspandl On. Kit dans la Esperanza : 
» Avant l'entrée des princes frangais au; palais royal, on a arrêté, dans l’en- 
p ceinte du palais, un officier en retraite, porteur de deux pistolets char- 
p gés de balles ot de petits plombs ; interrogé par le ministre de lintéricur, 
nT nn 
cades. Les arbres deg boulevards, stiés au pied et abattus du côté de la 
chaussée, y formaient des haies inaccessibles, qui supprimaient la circu- 
lation. Sur mille points se réveillait, dans cette population de soldats ‚ le 
génie instinctif de la guerre. A la précision des mouvements, à la hardiesse 
des moyens, on aurait pu eroire qu'il y avait dans tout cela une direction , 
un plan arrêté ; une tête qui ordonnait, des bras qui exécutaient. Il n'en 
était rien cependant 3 linspiration individuelle avait seule organisé ces 
préparatifs de défense, 

Gest que le peuple s'en mêlait et s’était mis À ceuvre, Du sein des ate- 
liers, fermés au travail, sortaient des blouses héroïqucs et d'intrépides en- 
fants. Le Parisien aime le mousquet ; odeur dela poudre Fenivre, Les vé- 
térans de nos grandes guerres y retrouvaient un souvenir ; les élèves de 
nos écoles savantes y cherchaieut un apprentissage. Ainsi, par la force des 
choses, les éléments de la résistance s’étaient rapprochés ; ils faisaient 
corps, ils allaient balancer les avantages de la discipline. Pour une guerre 
de rues,la première condition, c'est la mobilité, la liberté des allures. 


On assure qu'il 


L'incendie était allamé; la fusillade éclatait sar tous les points. On se 
battait au marché des Innocents, sur la place.du Palais-Royal, dans la rue 
Saint-Antoine, sur les boulevards, sur la place de PHôtel-de-Ville. Toute 
barricade était un volcan, toute crôisée unc meurtrière. Là où mnanquaient 
les fusils, on employait, comme engins de guerre, jusqu’aux meubles des 
maisons, qui pleuvaient sur les têtes ‘des assaillants. Qae de bravoure on 
déploya au sein de ces héroïques lüttes! Ailteurs, on pouvait douter du 
succès; dans les rangs du me on n'en destait pas. On voyait écrite sur 
son front la conscience de la vietoire,ct gur lefront des soldats qui lui étaiept 
opposés, une résignation mêlée de doulcur. Le courage était égal des deux 
parts 3 mais quelle différence dans la causc? 

Dès le début j'avais pris mon parti; je m’étais jeté au fort de la bataille. 
J'aurais pu suivre sur un autre terrain la marche dee évènements et assister 
aux délibérations du monde parlementaire. Ma place s’y trouvait naturelle- 

„ment à côté de mon député ; je préférai le rôle de eombattant. Au point où 
en étaient les choses, action me parut le devoir te plus impérieux. Un 
fnsil de chasse reposait près de mon lit, arme innocente qui me venait de 
mon père et qui était. pure de tout sang, même du sang des lapins. Je me 
procurai quelques balles, un peu de poudre et marchai du côté du fen. Un 
régiment de ligne oecupait le Pont-Neuf; jc me dirigeai de manière à Pévi- 
ter et parvins à gaguer autre rive dela Seine, par le pont Marie. Ce fat 
sur ce point, entre Îes rues du Martroy ct du Monceau:Saint-Gervais, que 
se livra Pun des plus vifs combats de la journée. Une poignée d’hommes 
déterminés parvint à y empêcher la jonction des troupes qui arrivaient de 
la Bastille, avec celles qui oceupaient l’Hôtel-de-ville. Il fallat pour cela 
dopiniâtres efforts et une lutte ardente. Jamais plus beau spectacle ne 


5 Md ë e. … Add neel antr rte Ds ols 5 
‘pronontë: Î8äë‘adgúittement. La Cour, tout éù éònsîdérant {1} combien est : 


* cle invincible ; ál s’arrêta et-attendit de-uonvenit 
“longue; pendant vingt minutes ‚ces cavaliers:essdyërent notre ‘feu sans 








> à Ta Haye, Zij Wijns, et, 
derrière le Prinsegracht, Moord sij 
„_BUREAUPOUR L'ADONNENEST de zò 





ep ANNONCES, 
Chez M, Van Weelden,libraire 
Spui, à La Haye, ej 
Les lettres et paquets doivent être 
En voyés à la direction franc de ports 
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p il arépondu entr’aatres choses, que son intention était de tuer le duc de 
p Montpensier avec un des pistolets et de se tucr avec lautre. ie 
» La personne dont parle le paragraphe ci-dessus, est, d'après nos ren- 
» seignements, un capitaine du nom d’Olavarrieta. Les cireonstances qui 
» ont précédé ct accompagné son arrestation, enlèvent toute inaportance à 
vee fait. Arrêté quelques heures avant dans une maison de jeu et mis eù 
» liberté parla police, il s'est dirigé du côtédela place de l’Armeria, et 
» de là, vers intérieur du palais, faisant de nombreuses questions sur Par- 
» rivée du due de Montpensier à deux personnes qui se trouvaient être des 
» agents de la police secrète, Telle a été Punique cause de son arrestation, 
‚ » On croït qae les pistolets dont cet. homme était porteur, étaient plutôt 
»une préchütion de sa part contre. les aceidents qui d'ordinaire arrivent 
»'dans les maisons de jeu, que des armes destinges à blesser traîtreusement 
»Pun des princes frangais-On assure ‘que cette déclaration faite an’ minis 
teerde intóriegr- a &é-un trait de foe &lagquetle le prisonpier paraft Sré 
apujet ‚sa conduite, du reste, parle peg on-ea favens Nous ne panvons pas 
» eroire, de toute manière, que Hon ait déjà felnriié nne sentence de moet 
» contre ce malheureux. ENNE: 
» Le journal ministériel du soir garde le silence sur cct événement. » 


Une correspondance de Paris contient ce qui suit : 

Vindividu qui a été arrêté à Madrid sous la prévention d'avoir voulu as- 
sassiner le duc de Montpensier, estun ancien officier nommé Olavarieta, 
en dernier lieu il était éditear da journal républicain Huracan. Il a avouê 
À la justice que son intention était d’assassiner le prince. Il paraît qwil sera 
jugé par une commission militaire, mais après les fêtes du mariage. …, 

On assure que M. Bulwer, depuis quil est à Aranjuez, aenvoyé une nou, 
velle protestation du gouvernement anglais, dans laquelle celui-ci déclare 
qu’il est décidé à s'opposer par la force contre Vavénement au trône d'’Es- 
pagne des descendants du due de Montpensier. : 

Une autre correspondance de Paris écrit que M. Guizot a regu avant- 
hier la dernière note que M. Bulwer a remise au président du cabinet es- 
pagnol, M. Isturitz. Elle demande la renonciation formelle de Pinfante à 
tous ses droits à la couronne d'Espagne. Cette nòte est congue dans les ter- 
mes les moins mesurés. er ende eden 

L’ambassadeur anglais aurait d'ailleurs regu Fordre d'irsister pour que 
le due de Montpensier quitte. Madrid le plus tôt possible et n'y revienne 
plus. . HE Ds : . En: 


Une correspondance parisienne dela Gaszefte d' Augsbourg 
donne les détails suivants sur la réponse de M. Gaizotà la note 
de lord Palmerston. La réponsea-été d'abord lue ; copie en a 
été remise à lord. Normanby et l'original a été en voyé à M. de 
Jarnac pour en donner lecture à lord Paimersten : enfin elle a 
été communiquée à tous les meatbres du corps diplomatique à 
Paris. Le langage et les termes de cette note sont, comme ceux de 
la note anglaise très moderéset très conciliants mais elle n'ena 
pas moins un caractère très ferme au-fend. M. Guizot s'efforce 
de démontrer-que la France a été parfaitement dans son droit 
en agissant cemme eljalafait,:: 9 ere 

Il repousse le reproche adressé par I'Angleterre aa cabinet 
frangais d'avoir agì contrairement aux conventions et arrange- 
ments antérieurs, et à cette occasion il expose de nouveau le 


contenu, la portée et Ìimportange de ces eonventions (il s'agit 


probablement des conventions verbales arrêtóes au Château 
d'Eau). Enfin M. Guizot fait observer que lord Palmerston est le: 
premier qui ait voulu donner à ces arrangements, un sens et ane 
portée tont autres que ceux qa'on leur a donnés des deux côtés 
de la Manche, avant son arrivée à la tête du Foreign- Office. Le 
ministère et le roi attendent fort tranguillement ce qu'il plaira 


à lord Palmerston de répondre à cette note. 


soutinrent sans faiblir le choc d’un bataillon et ke forcèrent à la: retraite. 
Les toits, les ouvertures des maisons, étaient remplis d'auziliaires invisi- 
bles ; on voyait s’agiter les pavés, ct les fenêtres s'éclatrer de feux comme 
des créncauz. en d 
Nous n'étions pas nombreuz, mais la position suppléait au nombre. Deux 
barricades énormes nous protégeaient, ct, malgré des efforts opiniâtres, 
la troupe ne put pas les enlever. De ect abri impénétrable, nos coups por- 
tatent avec une sûreté effrayante. Nous pouvions choisir nos vitis, et 
plus d'une fois je sentis mon cour défaillir à aspect de ces sollats mornes 
etrésignés que nous décimions sans relâche. Le feu du-combat pouvait 
seul ezcuser cette soif du sang, Bette ardeur d'extermination qui animaient: 
les esprits. Le soleil nous enveloppait de rayons brûlants; : tedeur de la 
poudre nous exaltait ; nous étions ivres. Parmi les scbnes qd WE passèrent 
sous mes yeux, il en est une dont je fus surtout frappë, et qe résaplit mon 
coeur de tristesse. Un escadron de cuirassiers , débouchant de fa rue Saint 
Antoine , vint se heurter contre notre rempart, G'était-poar lui un obsta 
“Gette-halte fut- 


ouvoir y riposter. Nos balles résonnaïent sur ceö cuirasses comme les grê-. 

fois sur Pardoise ‚ et. des maisons d’alentour tombaient de gros meubles ou: 
d'énormes pavés qui écrasaient les casques de ces malheureux , et les ren- 
versaient à demi-morts. Jamais mon ame n’éprouva une pitié plns profon- 
de; je me sentis près de quitter la partie. jn 

La journée s’éconla sans que nous eussions perdu un poucede terrain. 
Toute la ligne entre le quai de la Grève et la rue de la Tixéranderie était. 
en notre pouvoir. Nous étions là qaarante tout au plus pour défendre trois 
barricades ; des ouvriers, quelques étudiants, quelques gens du commerce. . 
Pas un_de nous ne hongea. Des maisons voisincs on nous portait à manger 
et à boire; les femmes se mettaient aux croisées pour nous encourager, les 
jeunes filles nous souriaient Dans ces étranges journées, tout le monde: 
s’était accontumé aux scènes de Carnage et de deuil; il régnait une fièvre* 
qui excluait la peur et le dégoût.On fe vivait plus qac d'émotions fortes.De : 
toutes parts des noutelles nous arrivaient. Leduc de Raguse avait été tué, 
les ordonnances allaient être retirées ; trois régirents de ligne avaient pas- 
sé à Pinsurrection, les troupes royales étaient en retraite, Ces avis, eireu-” 
lant de bouche en bouche, raffermissaieat Ja résistance ; des exemplaires 
de journaas passaient de maïn en main. et ajoutaient quclques nouvelles 
plus sûres à la chronique répandue de vive voiz. 

Quand le soir fat venu, nous nous sêparâmes en nons donnant rendez- 
vous pour le jour suivant. La nuit ‘descendait sar Paris 3 les bruits de la 
mousqucterie s’'éteignaient. Lesdeux armées avaient besoin de repos après 
une journée si chaude. de me seUvlens encore du seritiraent que j'éprou-: 
vai, lorsque je longeai les quais pour regagner moú modesteasile de la rue 
de Nevers. Le ciel était d'ane pureté admirable, et la chalecur si forte ‚ mê- 
me après le soleil couché, que l'air manquait aux poitrines. Dans au tel ca- 


ex 


Le 
daar lé Sinnddà 


étâAlékandrie.» 


blaitde diseuter la question de savoir s'il convenait d'adresser | 
des pétitions aux Etats du Schleswig qui vont se réunir prochai-_ 


y & nne eu diminution pour 1846de. k, st. 182,717, Mais le 


„mière;: hes douanes ont produit en effet ‘dans, ce ‘trimestre 
5;310,835, b. st, contre: seulement 1. st 4,843; 302 pendarië la 
_Rêériude cparrespon On 


“pour la première 182,717:. st. ; pour le'trimestre 4,181,926 


dre, gur n'eùt- je zo 
_bafeon, Je deus entretien du soir sur uac terrasse parfumée ?:Aa liéu de ec- 


Bont & 
ri Le ouf égarter Jes hangeuss qui les m 
vEt ie ie eet istration. Lest 


"Les pauvre d'rlendersont maillenpes aujourd'hui, On lit 


Hij 


/a Les: journarix d'Irlande regus aujourd'hui bien que remplis de faits 
veler lactatie aaa banker bespot qué lo Abas disparafnn 


“sans avair fait autant dé victimes qu'on aurait pu le prvi Les pauvres 
émoins:desöllonts- pir font les grands-prapriótaineset les-personnes 

mois des AR gas kon abe it ; ils ont appria “es ii Ösu- 

oid spa ie , les shaders b pe. 
Sonde de nn possbdentsont rétabli |Pdfdeellà of-nne peybarbatior de 
Pée dE PSA inévitable. Cepengasit, an miliet Wune grise parellla, 
il est-imposaible de dire:ga’une:amélioration rotäble u eù lieù avant qu'elle 
soft tout Â fait: bars de doute. Les nouvelles de Cork nous apprennent que 

ordre. est établi. daus.ce eamté. 

arpa eontinue:d'aagmenter le nombre des troupes qut se 
trouvent en Irlande. Le 6° dragons et le 3e Buffs sont en route pour co 


gays.» 


« 


“* ‘On Tit dans le Limerick Chroniole 


id 


_ keprix de la farinea montéde 1 sh, Gd. à 2 sh. par sac. Be maïs est à 
tal fe tanheaa à Limerick ; àl n’est-qu’à15 L, á Cork. 

.LeDublin-Eoening-Mail annonce que des lettres reqnes de 
‘Frieste rapportent que lé:gouvernèment anglais a envoyé des 
erdres:pour acheter tout lemaïs qui se trouverait dans ce port 


8 


Hy zen le 9 octobre, à Kiel, une assemblée particulière à 
Jaquelte assistajerit Îa plupart des membresdes Etats du Holstein 
é uù grand nombre d'autres patriotes. Le butde laróanion 


mement. Cetie qnestion a été résolne aflirmativement et à F'una- 
nimit, On a décidé ensuite qu'on demanderait, par voiede 
pétition, une constitution et une assemblée d’Etats gonimune 
aux:deur duchés, assemblöe qui aurait‘voix dêcisive dans tou- 
tes les parties-de fa législation et le droit de refaser Pimpôt. Une 
motien dans ee sens dait, d'aillears, être présentée aux Etats du 
Sekleswig par le due d'Augustenbourg et on ne doute pas qu'el- 
de-ne soit adoptée. par oette-assomblëe, Une autre motion dont 
Madoption paràit certaine, est celle qui doît être prósentóe pour 
demander Fineorpotation da Schleswig à fa confédöration ger- 

“Ke relevé officiel du revenu del'Angleterre pour le trimestre 
‘el pour l'année financière expirés le 1O'courant , est encoré plus 
satisfaisant qu'eù ne Favait etpêré. Nous reproduisons les prin- 
giprax chiffres do oo tablear':* | 
_Eà-somine totale du revenu del’année estde Ì. st, 50,595.14, 
Elié aväït étó-en'F845 de 1. st. 50,506,683, augmentation pour 
1846 1 st. 88,264. Le trimestrea donné t. st, 14,350,444; Le 
Artuiéetre oarrespondantde "année dernière n’avait produit que 

…st.-13,811,380,' augmentation pour le trimestre de 1846 
li, st. 779,064. En entrant dans le détail des principaux articles 
du reven&., on trouve qae les-douanes-onit produit pour l'année 
18,150,938 1. st. Elles avaient produit en 1845 : 18,652,552, It 


‘mm article a. effert pour le trimestre une augmentation de 
Lst, 402,472 sur le trimestre correspondent de t'anriée’ der- 


dant de arne derniëra, «<<: ii, 

rkewelové des produitade t'acciso'est égalèment très-satisfai= 
‘sant,.en voici les ‘chiffres : pour. année actuelle, 12,251,932 
1 st. ; pour l'annôe prócôdente 12,096,2151, st. ; augmentation 


Est; pour de trimestre correspondant de 1845, 3,955, 106 E st; 
augmentation. pour le trlmestre actuel 226,820 1 st Lrönsomis- 
tasa offert anp augmentation pourl'annèe, de 205;091 1. st. 7 
‘pour: Ie (mimestre; de 148,245 l:et. L'augmentation des pro- 
duiss-de lo poste.a:êté pour l'année, de 114,000 1. st. ; et‘pour le 
Wimestre de. 8,000 L st, ; en somme ees: résultats indiqueat une 
sitaatien praspòre, une très-grande activité dans les affaires et 
permettent d-espérer qug; l'état sera en mesure de supporter 
plus:facilement les lourdes charges que lui va imposetla dé- 
tresse de \’Irlande. : 


ns, mn en en en 


Fiadridioaal; la sirdnade soos le 


véles langueurs du elima 
Tas: gne.de lugubres scènes! Des barricades: ensanglantées, des chariots 
pleins.de morts, ef. des bleasés portés sur des civières | De loin en loin, un 
«oup de feu tiré à l'aventuresemblait être comme un éeho de la journée 
qeì wensit de fiair; et.un prélude de eelle qui allait commencer. Il n'y avait 
pas-même:deJebue 3 les deux arumées-couchatent sur le champ de bataille. 
A Vaube jefus sur pied ; à peine avais-je pu fermer 1'wil au milieu des 
émnolions qui m'assiégeaient, Dans tous mes rôves, lo spectacle de la veitle 
reparaissait devant mes yeus. Je voyais tomber: des lignes entières de sol- 
dats; jentendais les gémissements das blessés et le râte des mourants. Des 
cavaliers démantéa se trafnaient jusqu'à md, ot nous engagione des duels 
horribles. La'tronpe nous débordait ; les barricades cédaient au canon, et 
la nijtraille nous fauchait:per centaines Un brusque réyeil m'arcachait 
seul Ä,ces images funèbres. La. réalité égait. moins sornbre- qüe €cs visions 


_ Je me leyat et.regardai le ciel 3 il avait.gardé son éelatant azur et semblait 
“sougire à ce deuil comme un père sourit aux eris de l'enfantement. Les rues 


Vanlmaient, de nanveau zle bruissement des armes se faisait entendre dans 
le Jajntaip, op ontendait ronlar le canon sur les pavés sonores. €'était la 
Jeurogndégisive ; je. me hâtat. de préparer mes eartouches ct d'inspecter. 
en, bel. de guerre, afin d’y Ggurer avac honneur. 
Cesaris aient remplis et J'altais sortir, lorsque des pas tamultueux 


vete EE pmgen gacalder. Je me erustrahi, venda 3 je me vis sous le 


eoup d'ûne ivsasfan de la police. Ma'-dégision fat: biontôt prise, je résolus 
de. me défendze at, da faire payer chèrement ma vie. En un clig-d'eeil je 

gpegal. mes VOEPONS st gtenkorcai ma porte à Paidede gros meubles. 

‘er Ouvre done, w'éatigaanp voix du dehors, après avoir essayé da fairo 
Jenerlepène. > terme | 

Cette, voix avait aelque,ebasa de viril ; cependant elle suffit pour fairo 

gvanonir mes appréhenstons.Chtaîtiecllo de ma tante ; mes alartes cessè- 
rent, Je levai mon état de siége et Tui ouwris. La générale était en costume 
de. combag, et, sous sa mante,: brilkait.Je- 
destiné, a 

rr Eh bien ! mon fils, qu’est-c& que ce genre? stéeria-t-elle en entrant. 
On. se bat à Paris et tu.ne m'en écris pas un hot Comme si les choses pòu- 
vatent marcher.sans nous. EN ne 

Je la regardat avec.surprise, aon à caust de sa brusque &rrivée,ricn de sa, 

part ne pomvait m'étonner, mais à cause de la troupe vingaliëre qui mar- 
obait À sa suite. Ma petite chambre se remplissait peù à peu d'étranges 
figares qui pénêtraient uee à une avec Îa circonspectien: ordimaire des 
villageois, : î 
‚ verdes fidérés do Verrières ! me dit ma tante en me les: présentant ; le 
elnb-$a disigné, à Pnnanimité, pour être leur eapitaine. Voici Joseph’, 


ajonta:t-cHle fa me désignant un gars de vingt ans environ, que je te donne 


pops ua ben tirer ;.mets-lui un Suisse au.bout da fusil et tu verras. Vaici Á 4 


5 Kd i ä : 






| des royarix, que ee sera un 


fameux sabre quelle m'avait 


Par le navireV’Jlysses, artivéF alraoutb, on a requ destlet- | 
P tres de Rio-Grande da 6 août; elles annoncent que selon les } 
-nouveltestes plus recen erde Pivièrb delaflad, les négdoiattons” 


entamées depuis quelque temps par l'envoyé dela Grande-Bre- 
tagne, ‚JM. Hood,-avecdegeuvernement de Byónordyres,; f'a- 
ne SRjnenó entorotqubin fäspllat, et ge le gênéral kosas 
ú êtaip/disposé d-cbnclute nh dafangement à fami le qu’ des 
ebndifiond que Fn voró andlais:n'Stai saptorigbà acceptir. 
AM VDD edje |F 

On a regu des nouvelles dw cap de Bonne-Espérance jusqu'an 
Ter août. Elles annoncent que les troupes angtaises ont eu encore 
plusieurs engagemtents aveo les Caffres insoumis, que dans une 
de ces affaires ceux-ci ont eu 40 hommes tuéês, et ont perda 
5,000 têtes de bétail. D'autres parts, les troupes opérant dans les 
montagnes de Damatola, ont tué aux sauvages 150 hommes. Les 
pertes des Anglais ont êté insignifiantes. Cependant les jour- 
naux de la colonie ne parlent pas de la pacification complète 
des frontières corame d'ùn évênement prochain. 

Nous tenons de source certaine,dit natre eorrespondant ordi- 
naire de Paris, que les directeurs des douanes ont regu des or- 
dres pour que la circulation des grains jouisse de la plus grande 
latitude, soit à l'entrée, soit à la sortie. Da grands approvision- 
nements deblés, faits à l'étranger, et destinés pour la France,ont 
motivé ces ordres qui Ómanent du ministère des financès. 







avait fait demander au gouvernement anglais l'extradition du 
eomte de Montemolin: Le Journaldes Dehats se dit autorisé à 
donner à cette assertion le dömenti le plus formel. 

Si nous en eroyons une correspondanoe de Londres, le comte 
de Montemolin que les uns disaient être à Londres et les autres 
dans les Pyrenées, se trouverait en Suisse, | 





Nouvelles des Etats-Unis et da Mexique. 


iva ivóes a voie du Hâvre: 
Les nouvelles suivantes sont arrivóes par la voie du Hâvre | arait pes IR soulaver en Aaglelere. | 
| même temps la conclusion du mariage de l’infanté avec le duc de Mon tpensi 
| mariage qui, on l'a dit avec raison, n'était pas repauasé par lord Aberde 


elles portent la date du 2 septembre, de la Vera-Cruz : 
« Les préliminaires de paix entre les Etats-Unis et le Mexique 
ont été conclus. 
rLe président Santa-Anna, depuis son arrivée, a été con- 
stamment en conférence avec un eommissaire: de ‘Washington, 
quil'attendait, et a accompagné le président à sa résidence 
où les préliminaires de paix ont êté rédigés. Ils seront signés le 


6 septembre à Tampico, où se rendront le président et le cam- { 


missaire américain, pour y rejoindre une députation de trois 
commissaires des Etats-Unis, 
‚ » Voici les principales stipnlations proposées et aeceptées par 
les dèux parties : 
‚ » 1° La paix sera proclamée entre les Etats-Unis ot Je Mexique. Toutes les 
hostilités cesseront immédiatemeut 3 ak 
p2e La Californie sera eédée à jamais aux Etats-Unis, quì payeront au 
Mexique, comme indemnil4, une somme de dix millions de dollars, en qua- 
tre termes 3} edn 
__p3° Le tarif mexieain sera reduit de moitië, et, les. vaisseaux américaine 
eugreront dans tous les porta du Megigue-pana Ies conditions -lee-plus favo- 


raBlës. “ - 


‚ p 4° Un ministre américain résidera.à Mexico, et up ministre mexican 


résidera à Washington: » 


Le traité contient beducoup d'autres elauses de première im- 
portance, sauf celle qui stipule }'exil de Paradès, quidevra quit- 
ter le Mexiqhe, ae he er 

“Ea plupatt des côtes des Etats-Unis ont êtò. ravagóes par, de 
violentes tenipêtes quï ot oecasionnó de nombreux dósastres. 
Lo steamer le New-York, allant de Galveston (Texas) à Ia Nou- 
velle-Orléans, a! fait, côte sur. une plage extrömement dange- 
reuse et s'est totalement perdu; dix-sej,t personnes ont été 
noyées; le capitaine, ainsi que le reste de'l'équipage, a pu 
être heureusement sauvé par lesteamer le Galveston. Tontes Îes 
valeurs, montant à environ #0 mille dollars ét le navire sont 
entièrement perdus. A: 








Pete KE Nlet: dach neeh 


Guillanme, ur vieux de la vieille ; voiei Pierre, un conscrit de l'a X ; voiei 
Jaeques, voici Mathurin. Mène-toi ga au feu, mon gargon ; ils déquilleront 
rmê. Tous braconniers, et garautis, Je te les 
confie, Edouard, tu m”en réponds sur ta tète. Par exemple, quand tu m'en 
ramènerais quelques-uns de moins ! Crest excusé d'avange 3 le boulet est un 
vieux brutal ! nz 

Pendant que ma tante parlait ainsi, plusieurs de mes villageois gar- 
daient une conterianee équivoque, D'autres paraissaient fort animés et 
disposés à se battrc. J'avais done une phalange à mes ordves , sept hom- 


mes ‚ capitaines compris, mais des hommes dévoués , uno vraie garde pré- | 


torienne. Avec un pareil instrument , on aurait Pu ‚ dans ces heures de 
trouble, aspircr à tout ; il en cst qut se sont décerné ’empireà un moindro 


titre, Je passat enrevuc mes gens, et leur donnai des instructions som- 


maîres que ma tante Brigitte se chargeait de compléter. 

— Mes enfants, disait-clle , teneg vos coups bas ; pas plas haut que le 
ventre, entendez-vaus; la. balle rcmonte toujours. Tiens, Edouard , 
ajouta-t-elle, prends le sabrede Marat , ilte portera bonheur. Et la pointe 
en avant ‚ mon gargon , il n'y a que ecla de sûr ; toujours la pointe „pas de 
coupsdemanchette. _ … … 

Nous sortîmes et. déhouchâmes par Îe quai; la générale n'avait pas voulu 

abandonner sa petite troupe; elle marchait à côté de nous. Quand nous 

arrivÂâmes à en point d'où lon put découvrir notre Notre-Dame, le pavillon 
tricolore, déployé au sommet des tours, frappa ses yeux 6merveillés. C'était 
son étendard impérial, celui qu'olle avait va sì long-temps caressé pas les 
‘brises allemandes et itatiennes, Ic plus beau souvenir de sa, vic, l'emblême 
dans lequcl se résumaient ses affections et ses grandeurs. Pour la première 
‚fois, depuis qu'il's’était abfmé dans la tempête, elle le revoyait, elle le 
retrouvait, ét son booheur était si grand, quelle croyait être le jouet d'un 
rêve, Elle se pencha sur moi, en prote à l’énrotion Ta plus vive: * 

— Mon fils, me dit-elle d'une voix entrecoupée, cst-ce lui ; cst-ce bien 
lui? Mes pauvres yeux ne me trompent point. : 

— Non, ma tante, lui dis-je, 

— Gest mon drapeau!-s’écria-t-clte. 
Enân!!! 


Elle joignait les mains dans une sorte d'extase ; il falfat s’arrêter pour 


Je savqis bien que je le reverraiïs ! 


attendre que cette première impression se fût ealméo. 


— Mon drapéau! répéta-t-clle, Je puis m'en aller de eo monde à présent; Ee 


j'en ai assez vu, Vive Napoléon II! 
J'essayai de Î'apaiser et de la ramener au cride : Five la charte! qui 
depuis denz jours nous servait de ralliernent. Ce fut en vain : la charte de 


qui valât la peine de s'agitcr. 
+ 


| ma tante Brigitte, c'était Pempereur; hors de ce nom, elle ne voyait rien 


__— Vive Napoléon IL! répétait-clleà chaqueinstant, 
}_ Nous nons étions remis en route et marchions vers 1'Hòtel-do-Ville où je 
te-rejoindre mes frères d'armes de la veille. A la direcion.des bruits je 



















































Te . à 
Un journal de Londres à dit que le gouvernement frangais 


Cobourg ne s'est pas trouvé prêt, il a répondu érasivement, 


| didatnre sérieuse de don Enrique, candidature impossible à cause de Wé 





[lamme qu'à Austerlitz, mon: gargon! la même qu'à Marengo! 


ke 





La France et PAngleterre. Eee 
":keStandard, quìatoujours, aveo le Morning- Herald 30% 
tenu la politique frangaise au sujet du mariage espagnol, et qtà 
Hepgongidère à Londresregmrme l’organé de M. Gúizot,” s“oce 7 
| peaújourdfhai, Aon plus:d: traité d' Utrecht, mais de la con/ 
rence d'Eau. Voipì-la version qu'il donne, aprés ‘avoir fait, ‘dit: 
“les plus (dili tesrecherches: dE …… À 
-_« Louis<Phllippe assura à la reine Victoria,dans une,simple.conversatio E 
qu'elle serait prévenue àl'avance des résolutions, quelles qu'elles fussensg 
qui seraient prises à propos des mariages espagnols, Pour remplir cet chg?4 
gement, la reine-des Francais communiqua'á notre rèine, dans une Íelti# 
affectucuse, les arrangements qui étaient en projct. La lettre, quoique poÂ 
lie et affgctueuse, comme nous l'avons dit, n’était pas satisfaisante, et Hj 
reine Victoria répondit par une lettre autographe adressée non à la rcinf 
Maric-Amélie, mais au roi des Frangais. Cette lettre, pleine d'esprit, ct. qi 
peut passer pour un modèle ein ke épistolaire, on nous le dit, ct cel 
ne nons surprend pas, ezprimait dans les termes les plus forts le dóplaisië 
(the dissatsafaction) de S. M. au sujet des arrangements matrimoniaù® 
Cest là tout, nous le pensons. C'est aussi beaucoup trop ; et si l'on avait gÀf 
s'en dispenser, íl aurait mieux valu ne pas en entretenir le public.» 
Une lettre de Londres, adressée à l’ Emancipation,nous fait con#l 
naître un fait important dansles négociations dont le mariage dff 
la reine d'Espagne et celui de l'infante sa sceur ont été l’ogca4 
sion, et sur lequel on ne s'est peut-être pas suffisamment arrêté 
Voiei les principaux passages de cette lettre : 5 
en. cise” __°_-Kondres, ED octobre. - 
Les journaux ont varié plus d'une foie dans Ieurs assertions au sujet du oa 
didat qu'ils-ont prêté au cabinet anglais, parmi les princes qui pouyaient af 
rer à la main de la reine d'Espagne. La vérité est que pour ek ab 
avait deux candidats. poss;bles, un prince de la maison de Saze-Cobourg et-d 
Enríque,le frère de don Frangois d'Áasise; mais,comme lord Aberdeen ne voy 
aucune raisan de presser Je dénoûment de la négociation, il n’y avait pas d$ 
choix définitivement arrêté. Lord Palmerston a sucoédé à lord Aberdeen, ef 
une politique calme et froide, une politique qui, à force d'impatience, devief 
un peu brouillonne, Il a dono voulu un dénoûment; mais le prince de Saxe 



















































Dôs que la cour de Madrid s'est vueen présence de l'6ventualitd de la cas 


couleur progressiste que s’ótait donnge ce personnage , elle s'est retourn 
vers l'infant don Francois, et effrayée qu'elle était par Vopposition qu’e 
elle a senti la nécessité de presser 


mais au sujet duquel on se réservait de demander certaines garanties. 
dénoûment est arrivé à Vimproviste, le candidát de l’Angleterre a été écarié 
les garanties qu’on voulait réclamer au.sujet du mariage du duc de Montpét 
sier n'ont pas été discutées, Lord Palmerstop est dono mécontent; mais il l'ef 
bien plus parce qu'il se considère comrne joué, que parce qu’il regarde l’'équï 
libreenropéen commecompromis. NE ER 
A Londres, nous ne croyons pas que l'on s'émeuve sérieusement: dans ‘lê À 
nord de PEurope de la conclusion des mariages espagnols. Jai la oertituosig 
que le prince de Metternich voit l’évónement aveo indifférence; la confiancé 
qu’inspire la sagesse de Louis-Philippe et de san gouvernement n'en est pe 
ébranlée ; et quelques personnes voient au contraire dans tout ce qui ons9 
lide la dynastie espagnole sur ie trône , une cause d’affermissernent pour 635 
ene movarchique, Dans l’état actuel de PAllemagne , il ne convient ni 
‘Autriche, ni àla Prusso de susciter, sans. de graves motifs, des difivuitd 
politiques. re : 
L' Espanol du B octobre, pnblie l'article suivant : 


« Lo mariage quì ouvre le chemin du trône de Saìnt-Ferdinand à us 
prince d'Orléans, non-seulement a roropu l’alliance des deux grandes puis- 
sances dont la banneintelligence a rende possible [’étaklissemént du gou- 
vernement représentatif en Espagne, o is-2NcoEr. jakandt)’ Angloter 
re de la France et en mettant lä reniibes le ven Kattonn en -hostilité avec 
notre ordre de choses actuel, il rappròche Îä politique britanniäne de ecllg 
des puissances du Nord, 8 

Dans l'intérêt commun qui va unir Europe et la France, l’Autriche, } 
Russie, la Prusse, ont des opinions et des engagements favorahles à d 
Carlos ; et quoique les engagemonts et les opinions de lAngleterre soie 
favorable à la dtas d'Isabelle 1let à la cause libérale, aous.ne ne 
aveuglerons pas au point de méconnaître que pour obtenir la coopézatia 
des puissances dn Nord et l’établissement et influence de la maison d’Om 
léans en Espagne, l'Angleterre devra sans doùte faire des concessians à se 
alliés qui, probablement, feront naître, chez les partisans du frère aîné 
Ferdinand VII, des cspéranoes qu’ils n'ont pas eucs jusqu'à présent, 

Ainsi, non-sculement dans Îes complications qui peuvent survenir ed 
Espagne, noùs- sommes à l'avenir exposés à des êventualités, en favcur 
don Carlos, qui ne se scraient jamais présentées, mais dans le cas où, 
rcine n'aurait pas d'enfaut, il est presque certain que les quatre grand 


ETA ONNENErR  EDl nt LTUT EEP. LRE, 





comprenais bien que le plus grand effort ne sc porteraië pas de ce côté, mai 
j'avais des engagements et je voulais les tenir. Une fois ralliés, nous étiont 
libres de choisir un autre champ de bataille. En chieïnin on ‘nous parl. 
d'une attaque contre le Louvre et le Carrousel, où s’étaient concentrésí 
pendant la nuit, les détachements épars au sein de la ville. D'antres dé*& 
monstrations étaient également indiquées, Pune contre les casernes de Ie 
rue de Tournon et de la rue de Babylone, l'autre contre le Musée d’artill 
rie de Saint-Thomas-d’Aquin. Il aurait fallu cent bras pour suffire à 18 
_besogne de cette grande journée. 4 
Je maintins mon itinéraire ct traversai la Seine à la tête de mon petië 
peloton. Ma tante Brigitte nous causait quelques embarras ;la vue de p 
vieux drapeau l'avait misc hors d’elle-même ; elle en éprouvait un vert 
toujours eroissant. Quand elle entendit le canon retentir sar la ligne dé 
‚ quais, son-éxaltation nent plus de bornes: 
— À moi la vicille garde! s’écria-t-elle. En avant les lapins! En ay# 
Tes culottes de peau! Ét ta cocarde, mon fils? ajouta-t-elle, en sa retoufij 


nant vers moi, ie 
lui dis-je en découvrant.ia' poitrina et luiste 





— La voiei, ma:tante, 
trant l'emblême gtorieus. . 
—- Sur ton chapeau, mon fils, ‘sur ton chapeau 


: \ Ô ! Que tout le monde 18% 
voio ! Bien ! ajouta-t-elle après l’y avoir fizée ; vois 


comme elle brille! &#%5 







“qw'on;peut tenir devant elle ? Tu vas voir, tu vas voir. Vive Napolé 
Nous arrivâmes sur la place de l'Hötel-de-Ville , où se trouvajt déj Bf 
multitude armée. On y soulevait les pavés afin de erécr des obstacles À unê 
agression ; on cónstruisait une ligne de barricades qui devait en ren edes: 
abords difficiles ctdangereux. L'Hôtel-de-Ville était le quartier-général.de 
la révolte ; il inportait de s°y maintenir, ct les combattants se distribaaiert. 
le soin de la défense. Mon premier souct fat de chercher Àrejoindre mes8”: 
‚roarades de la rue du Martroy. Je ne tes trouvai pas ; ils s’étaïent mom:.”” 
“moins fidèles que moi au rendez-vous, et avaient dû prendre d'antres;diee€ 2 
tions. Mes mouvements redevenaient libres ; je pouvais disposer,de aj lie 
‚même et de ma troupe. Afin de mieux régler mastratégie, je résolus ei 
maonter dans les salles de 1’Hôtel-dc-Vilte ct-de i’abpucher avee ceux. 091! 
s'en étaient emparés. Je comptqis y trouver des hommes iafluents et, MP5 
mettre À leurs ordres, Je m'engageai dans l'escalier. st Red 
Arrivé lä-haut, ma surprise fut extrême d'y trouver une foule.de ebr 
s’étaient couronnés de leurs mains. Pour.un qui tombait, ilsen.p te les: 
Cinquante.. Matraupe m’avait suivi, et cette force imposante obligeait au: 
nouveaux monarques à compter aveo mois, On se mit dening ek 
rais pn m’élever jusqu’au rang de dictateur. Je refnsai tout, meme /e ! mois 
modeste de membre da gouvernement provisoïre, Je ne réélarai, pojtt. ‘Óns- 
s, quet'honneue de défendre le ganctuaite di lá révolatión. 
et mes.beavos, quel'heaneur de dé disposèrent dans - 
leomprit-compa;-on y-défdra. Les fEdérés de Verridres se. Cispostnen’ 


| Yantichambre, prêts à faire wn rempart de-lear corps à ces soteraius die 


pasa g 


“a peuples et, relativenzent aù choik út piifide. n° + ** 


… Leigirôsonoo.de l'escadre anglaise. devant Gadix-cotumeriée à- 
à Emin: les esprits, Voici.ce qh'on êoritde"Cadix, te Z-oetobre, ” : 


ât@ Rida: ad 

… Poesoune. ièì he doute qu'une rede guerre ete malheuw act ddvre: 

Wjound' hei. pour nons. La-eandaito de PÂmgleteero hous: serf ble: tagom- 

Frthengible, ot les pnéparatifs, que;-suivant des.avis oertains, PAngleterre 
Alt À Gibraltar, ne présagent rien, d’avantageux pour notre, trariquillité, 

f Noici aussi ua extrait:d'nne cOrrespondance: adressée'ds-Ca- 


ix, le 3 octobre, au Clamor Publico : 
« L'escadre ariglaiso, après être restée 4 ou 5 jours dans la baie de Gi- 
Faltar, a regu l'ordre de se porter vers le Tage et de eroiser Jusque dans 
les eaux de Cadix. EHan'a pu sortie da détroit à cause de létat de la mer. 
„© vaisseau amiral et deux autres ont même été remorqu{s par des vapeurs 
JUsqu’à la pointe de Carnero ; mais ils n’ont pu pousser plus loin, et forec a 
été à l*akirak d’ajournier Fezécution des ordres qui Tui oft été transmis par 
le dernjer paquebot. La migsjon quidut est eonfiée doit, dailleges, être im- 
Portante ; car, au moment du départ du courrier, l'escadre entière mancu- 
vra dé viöútkou podr, detger de sortie du dethöit et; de'poursúivre sa ronte. 


Seer Allie, eef BE 


: Affaires de Suisse. 


Gerève, 10 octobre. 
rêtablie sur presqne 
j publiques et autres 





Je vous annoncerai que la circulation est 
tous les points dana notre ville ; les voitures 


fontdear- service comme,àl? Ï ì val 
Eon en Servtop comme, àt’ ordinaire, le parti vainqueur est tou- 
jours Bur. ldffsMVE ÔF Toin de séndorinir, il sb prépare à l'achè- 
vement de sdh @uvre qui, dit-il, n'est qu'ébauchée; et, en effet, 
tandis que le parti-vatneu convoque le grand-conseil, Ies radi- 
Caux convoquent sur la place du Molard une assemblée popu- 
laire à laquelle est soumise le projet de décrêt que voicì : 
« Les citoyens du canton de Genève réunis spontanément en conscil gé- 
‚ Béral, suivant les bonnés.ct amrtiennes Coutumnes deleûrs pères ; 
» Ont-déerété ce qui suit : 
» 1e Le Grand conseil est dissous ; 
» 2 La démisston du conseil d'Etat est acceptée ; 
én BOREN: Sn peor composé de 9 membres sega immédiatement 
Per16-CORSEH nea 3 id i k 
»40 Un nouveau grand-conseil est convoqug pour le 25 
octobre; 
pr Lj nombre des députés est réduit de Tmoitié ; 
® 69 Les colléges-glectoraux d'arrondissement sont réduits à trois ; 
a. Un pour la ville. 
k ie pour les communes de la riva gauche du Lac et du Rhône ; 
Tere pour les communes de la rive droite du Lacet du Rhône ; 
Bb @ pouvoir constituant est conféré à ce grand-conseil pour préparer un 
Projet de révision de la question qui sera soumise à la sanction du peuple ; 
La garde saldée sera lieenciée. 
Jo Tous les dégâts opérós dans Îa journée du 7 octobre seront mis à la char- 





ge du conseil-d'Etat démissionnafre;, et dé loffioier qul commandait en chef la 


force armée du gouvernement. … 


ì Nt ee ikk Ee, on 7 
Quelques chefs avaient parlé d'un autre‘artieie tendant à ren= 
pe 


Voyer le conseil-d’Etat déchu devant les tribunaux ; maïs l’opi- 
Mon populaire a jugé cette disposition inutile; le peuple ayant 
Prônoneé soù jugement, elle ne voulait pas recourir à la justice 
Ordinaire, et |'tdée d'un tribunal révolutionnaire ou d’une cour 
Prêvotaleínspifait un sentiment général d'horrear. . 
Au moment où les citoyens se préparaient à se rendre à l’as- 
semblée du Molard, on affichait une proclamation du peuple de 
_ Saint-Gervais, convogtant une assemblée générale de tous les 
Gtayens du canton da Genève pour procêder à la nomination 
d'an Böneinement prbvisnire - 
Strculaient : M. Jameí Fazy; Louis Ailliet,. colonel fédéral; 
ouis Géntìn, anoien président du conséit adrainistratif ; F. 
Ordier,: ancien majot; F. Janin, officier de génie; Balthazar 
®crey, agent d'affaires; Castoldi, avocat ; Pons, réntier, litté- 
Fateur ; Aoth, banquieret agent de change. 
L'asseintilge ayant procédé à la nomination du gouvernement 
Provisoite, il a été composè des membres ci-dessus nommés, qui 
Ont immêdiatement adressé une proclamation à leurs conci- 
toyens, pour les inviter.à maintenir la souveraineté du peuple 
Mais aveé le concours du bon ordre et de la paix publique. 
Au mament où les membres du gouvernement provisoire se 
Sont transpartös à l’ Hôtel-de- Ville, ils ont trouvé le grandecon- 





Vessayaient à l'exercice de leurs fonctions. Moi 
Peu ébranlé par ce spectacle ct navré de 


Uit éclore de pareilles ambitions. 


On se ferait difficilement une idée des scènes qu'offrit cet intérieur, On 


ee eee vingt chartes ct autant d’appels au peuple. Desordres donnés de 
Rez ot partatent à chaque instant dans toutes Îes directions. Voici, entre 
NE choses, ce qu'on Tiss 8 
Sien € 15P de ligne rendra les armes au peuple. Le gouvernement provisoi- 
EL promet V'oubli du passé. » 


a ea Bénéreuse amnistie était signée d'un nom obscur ; il est «vrai que 
N Ben Appartenait à un-homme plein de foi daus sa puissance d'une heure, 

ree Enait d'une salle à Pautre, un énorme sabre de cavalcrie et semblait 
earacypr Pereur de cette légion derois. Tout cela, il faut le dire, avait un 
la side de © eontagieux qui gagnait les:plus modestes. C’était une exaltation 
té, st‘naturelle, que, malgré soi, on y cédaït,on s'y laissait entrat- 


s vertige n'eut un caractère plus naif et ne procéda d’un enthou- 


,„jerestai auprès d'eux, un 
voir qu'un. mouvement: si sérieux 


vrijt 


Siasme pl 
„…ance, S 


a richesge par la liberté, sa grandeur par les armes, sa force par 
on des eceurs. Dans leurs rêves, Á allaient bien: au-delà des souhaits 
faits neg Edu programme des Antonius. Jamais amg En par- 
Peu norabpng P oreis à la terrc $ ils n avaient qu'un tort, celui re un 
iens he Une journée dans laquelle bien des originaux défilèrent sous 
Près:du sb USsistai à un drame mêlé de eomédie, où le ridicule était fort 
e-Ville comes événements du dehors venaient se vêfléchir à PHâtel. 
la prise deë Teens ua centre naturel. On y apprit Fattaque du Louvre, 
_ &eeneillis ed Srics, la retraite des troupes royales. Ces succès étaient 
Vaiszait elan Eh Explosions d'enthousiasme, et Puun des cinquante rois pa- 
Crtibattants D aleon- pour annoncer ces bonnes nouvelles à l'armée des 
is pour alle € longs cris de joie y répondaient du dehors. Moi, j'en profì- 
8 vooln oor muler le zèle de ma phalange, et ma tante, quì n'avait 
„Yoalu S'éloigner,.me.répétait : 
Soyons dijn peur, man fils,je suis ici,fidèle au poste, comme tu vois, Ne 
On wa va Ì sl du reste, Dès qu’ils ont le drapeau, toutest dit ; jamais 
otre H Fapeau rester on chemin. 
le salle S'encombrait peu à peu de nouveau-venus: A mesure que 
Tur Peo -diminuait, ilse présentait plus de personnes qui réclamaient 
Qi, Tont Ie Pütssance. Les royautés s'en allaient en se fractionnant à Fin. 
ei ntofait monde donnait des ordres, tout le monde en- recevait. Celui- 
bon. sur le ng proclamatien à I'imprimertè royale; celai-là signait un 
ha garde behand la sabsistance des ouvriers armés. On réorganisait 
Un aur B le dans un coin , on s’êmparait de ’'hôtel des-Postes dans 
© aplomb pro AoA ge livrait À des’‘actes d’autòrité avec une assurance ct 
cho Procigieux, Moi-même j'y succombai ; voici comment : Un jeune 


Men é » « 
€ 50 prékenta à PHôtel-de-Ville ‚ couvert.de poussière ct de sueur ; ál 





selnBe Balt daa ookin apcord daag ún ‘ses qui, on alén paùt f 
dader; sehiifloofabsakrerg Vti des institutions’ éf À Jalibic volönts' 


sdi) saga dans le local Grdinaire. de. ses staren. Ce cerps ou; 
spldtätdes netabres qui en restaient encorgy,oht deelard, qu'ils 
j nege rebireratent que, par la, force des -haionneftes ; alors, M., 


| Fazy a dônné Lordre. de faire monter le paapleeh l'ex-grand-. 
sans cependant qu'il afrigdt 


rite je 


} l'adresse suivante : 





Votol quêls &taient-les noms qui | 





Us vrai, Ces soda vois.ne voulaient que le ;„bonheun-der Jax f* 


conseil s'est retité, augun;malhegr… 
M. Pons n'a pas voulu acceptêr sa nominatiaget il d été rémpla= 
‘cé par Ml. Moulinié aîné, qui formeen consèguence le,nenvième 
‘membre du consëil-d’ Etat provisoire. 


Le gouvernement provisoire a fait afficher et .publier hier 


Au peuple du canton de Genève, 
HE 42 » € Goncitoyens ! : 
» Áu. milieu des circonstances les plua difficiles, nous acceptons par dé= 
vouement à notre pays la tâche de prendre provisoirement les rênes de l'état. 
» Aveo le concours de tous les citoyens , nous pouvons tont pour Îe maintien 
de l'ordre et de fa paix publique ; sans ce coneours ) nóus ne pouvons rien. 
» Concitoyens de toutes les opinions ; ralliez-vousù nous dans l'intérêt de 


tous, . 4 ERE 

» Notre mandat, purement provisoire , émane d'un conseil générahdes ci- 
toyens réunis ce jour sur la plâce du Molard, 

» Nos constitudnt èn conséquence en conseil provisoire , nous maintenons 
en l'état les autoritéset administrations ezìstantes, nous rendons chacune 


d'elles responsables en’ ce qui la'concerne du maintien de Pordze pnblic et.de. 
‚la complète exécution des ardres qui seront donnés. 


» Nous conjurona tous les citoyens de Maintenir par leur coricours énergi- 


tous à gómir, 8 
» Concitoyens de tontes les opinions; ayez egnfiance en mous et attendez 
patiemment le résultat de nos délibérations’aimyuelles nous apporterons tou- 


te la promptifade possible. »- A 
Nous avons publié hier un article de \' Epogue sur les affaires 
de Genève qui nous a semblé exprimer l'opinion du gouverne- 
ment francais au sujet de I'intervention des grandes puissances 
dans les affaires de la Suisse, Île Journal des Hébats vient à son 
tour de publier son manifeste contre la révolution de Genòve.Ce 
manifeste a toute l'importance qu'il tire de la position de ce 
journal, organe quasi-officiel du ministère. Une intervention cst 
la conclusion logique de‘ce document; mais’ une intervention 
contre une révolution radicale qui sera défendue par toutes les 
nuances dela gauche, y compris M. Barrot et sans doute aussi 
M. Thiers, et qui réveillera Vesprit universitaire si pêniblement 
endormî par là politique da ministère, eette intervention, di- 
sons-nous, poürrait avoir des suites si graves qü'on y regarderait 


 à,deux fois. Il est done probable'qae'de nianifeste des Deébats est 


une amorte qú'on-prêsente à |’ AatriëHe pour Ta disposer favo- 
rablement dans cette grande affairé'des rnariages d’ Espagne et 
„pour empêcher qu'elle ne fassé &tuse' commund avec l'Angle- 
terre. ER EE 
Voici, au reste, l'article des Debats ; Ïl coïtmence par un hom- 
mage de recónnaissance au gouvernötnent de Genève quì a pêrì 
‘dans la lutte contre l'insurrectiot, Nous n'en sómmes plus au 
temps où on touaitl'insurreetior de ses victoîres, et où ónjetait 
'injure au gouvernement vaincu par elle: Qûaût &# la portée’ 
morale de cette pièce, plus or dämontre' que le grand-eonseil de 
Genève était fondé en raison dans sá‘eönduaite, plus on meten 
saillie l'impuissanoe des systèmes du milieu pour empêcher les 
révolutions demarcher. . 


« Le sage et patriotique gouvernement qui, durant ces dernières années, 


avait fait du canton de Genève le préservateur des libertés et de la paix de la ' 


Suisse , est aujourd'hhi renversé, E 
en causget digned'an, moillegr Shh 
oHutgs te Weste ‚ua paretl nioïer 

adel Heen g gek: dötveot inspiré BA0us lès amis de l'ordre ses couregéur 
effor POR prévónir ure Gollision- désormais irmminente. Si úne guerre oïvile 
gériérate n'a pas éolaté dès l'année dernière-én Suisse , c'est à l'attitude ferme 
et impartiale prise par Genève qu'on l'adû; si cette guerre paraît aujour- 
d’'hui presque inóvitable,c’est parce que la digue opposée par le gouvernement 
de Genève au débordement du radicalisme n'eziste plus. 

Pour faire exactement apprécier les causes de la dernière révolution, et les 
conséquences qu'elle peut avoir, il est nécessaire que nous rappelions quel- 
ques faits. Tout le monde zaït que le prétezta invogug par le parti radical est 
le concordat, on pacte dalliange mutiélfe, sokch doener entre les 
sept cantons catholiques de Lucerne, Uri, Schwyta, Áterwald, Zug, Fribourg 
et Valais, et qu’on a prétendu être contraire au pacte fédéral. Mais il faut dire 

„dans quelles circonstances ce concordat a été conclu. d 

S'il est vrai, ce qui est encore contestable, que cette ligue de plusieurs états 

particuliers, que cette fédération dans la fcadration, soit en dehors de la lettre 


demandait une dépêche pour le télégraphede Strasbourg , ct se chargeait 
d’aller la porter au signaliste le plus voisin,. Sur ses instances, je me mis à 
rédiger Pavis suivant : : 

« L'insurrection esttriomphante sur tous les points. Les troupes royales 
» ont évacué Paris et ze retirent sur le bois de Boulogne. : 

p MONGERON, » 

J'ignore ee que sont devenues ces lignes et sì vraiment l'Alsace me doit 
les premières nouvelles qaì lui sont parvenues sur le mouvement de Paris. 
Toujours est-il que je me crus an moment investi du pouvoir de disposerdu 
télégraphe, et qu”il a peut-être marché en vertu de ma senle initiative, Le 

onvoir appartenait à qui voulait s'en en:parcr, et il y eut des asurpations 
Pien plus eurieuscs que la mienne. 

Je m’apergus bientôt que mes serviecs n’avaient plus d'objet. Le combat 
avait cessé dans Paris ; la retraite des troupes garantissait l’Hôtel-de-Ville 
de toute attaque. Il faut dire aussi que ma tante Brigitte s’était attiré d'as, 
od mauvaises’affaires en répétant son er} favori. Les tmpérialiëtes n’étaient 
pâs ‘rr norisbra à PHôtel:de-Vifle,ct ces appels au régime du sabre répugnait 
à la masse des vainqueurs. A diverses fois, il-fallut intervenir pour apaiser 
des qucrelles qui s’étaient engagécs, ct dans lesquelles la générale ne recu- 


la $uccontbé après nne défense digne de 







Rr 


H 


lait pas d'une ligne. et 

— Vous avez pris le drapeau, disait-elle, il fandra bien que vous preniez 
les aigles. Et quand vous aurez les aigles, ce sera le tour de enfant. Siga 
ne marche pas de cette fagon, e’cst à refaire. 

Je compris que la retraite seule pouvait me tirer de cette position diffi- 
cile; dans l'état d'effervescence ot se trouvaient les esprits il fallait user de 
prudence. Je ralliat mon peloton et Pentraînaï vers la porte. Ma tante Bri- 
gitte résistait ; elle voulait demenrer pour surveiller les événements. Enfin, 
j'en vins à bout et l'arrachai à cette faction déjà trop longue. 

Au dehors tout était radienx ; sous-un solcil toujours beau s’épanouissait 
une population désormais sûre de la victoire. La place de I'Hôtel-de-Ville 
regorgeait de combattants, ct le long des quais le peuple veillaït en armes. 
Peten en loin passait une civière devant laquelle la foule s'inclinait avec 
respect. Ailleurs c'était une sébille où chacun déposait son offrande pour les 


blessés indigents. Des éclairs. de joie animaicnt les visages ; fes poitrines- 


respirdient plus librement; les ceeurs battaient avce plus de calme. 
L'égoïsme s’cffagait devant la grandeur des faits, Le spectacle qué Paris 
venait d'offrir fournissait à Phistoire de I'humanité une page entierement 
nouvelle. Jamais pcuple n'avait si vaillaaiment combattu pour une idée ct 
nie l'avait-mise si promptement au-dessus-des outrages dela force. C'était 
beau, c'était gloricuz, et chacun en avait sa part. Toutes les classes scm- 
blaient confondues dans ua même sentiment d’émotion et d'orgueil.. On 
marchaìt dans les:rues Peeil souriant, le front levé3 on se sentait fiers Ies 
ues des autres. ’ Ed 

Javais résolu de licencier mon armée, lorsque nous serions arrivés à la 
hauteur du quai de Conti, Ma tante Brigitte s'obstihait seuleà rester pour 












res de plusieurs cantons radicaux,ees cantons farmêre 


geskonlen de auivent dans aà 
ef pus diesimulerous les sen tin sa}. 


‚du pacte, s'est, dans lous les cas, Une infeapfign dont lys cantons tadaa 

“oat les premjegs doùpé \'exemple, Nap: ORO ONIN 
+tcáuge lfgifime, ef: qu'uue illágalitg.ne. sanrait spj 
elite ; mais,fe que nona ‘voulans. mogtrer, c'estJa b, Baefiiave 
„parti révolutionnaire reproohe au parti conservateur Ïe fait dn 


le. Napssavons bien „que, oe ne serait pas une 

tier, par une-autre ilé- 
Sai aver lagwelle le: 

ine adlianse, 


idònt:il 3 pris luinmpême Ligitiativeà une auto époqna, et dons. ik 
„pour honlaversei Ia, paix do Ja canfédération. … nnee 


EEE CET ONT 


Ainsi, en 1832, après les réfarmes apérées dans Íes, gonatitutions intsrjeu- 
nt pntre. eux age, caa- 


| lition qui était aussi un concgrdat des Sept. IJs ne trouvaient. pas alors 


cette alltance particulière:fút wge violation du pacte:commug, et fes. principes 
fédéraux-dont ils ont fait récemment un sì grand stalage à:la Diòtá meles arré- 


têrent pas, C'est à cette prémiòreligue que doit remonter ta responsabilité des 


troubles civils dont la Suisse a été depuis lors le théâtre. Ar Ae 
La suppression violente des couvents d’Argovie, qui étaient placés sous la: 
garantie du pacte, fat. l'oeuvre de la ligue radicale, Ce furent dga auxiliaires 
bernois qui accomplirent cet acte révolutionnaire et illégal. Cette: violation. 
flagrante du pacte amena des représailles. Le catholie'sme, attaqué dans ses. 
droits, répondit par une mesure, imprudente peut-être, mais dans tous les. 
cas incontestablement légale; le canton de Lucerne’appela chez lui, } 
diriger lenseignement public, des membres d'une société célèbre dent tout 
le monde sait le nom. Quatorze jésuites qui n'étaient pas même encore entrós. 
sur le territoire de la confédération, Grent. peur de loin au parti radical, Alors 
survint, Pananée dernière, cette mémorahle. expédition des Corps:francs. On. 


. vit des corps de volontaires, avec la connivence avouée ou seeröie ‘de leurs, 


gouvernements, accourir des cantons de Berne, d'Argovie, de. e 
Balo%ampagie, èt- eavair LURE rméote Berttoird dar dee Egel. 


Lucerne, avec l'aide des petits cantons, le berceau et le foyer de l'indépen- 


que la paix publique, et de prévenir par là des rmalheurs dont nous aurions f dance helvétique, repoussa cette invasion barbare. Oa saità quel point la 


| déroute des radicaux fut complète. ‘Les gouvernements des cantons desquels 


était partie l'agression etqui n'avaient pas-pu ou pas voulu Varrêter, la dé-. 
sàvouêrent, La diète n'intervint, comme de coutume, qu’'après que le mal 
étáit fait,et ne s’assembla que poúr donner une preuve nouvelle deson im- 


$- puiesance* Elle requit tous les cantons de mettrè en’ vigueur lès: drrêtós qui, 
“interdisaient les corps-franes,-ou dè:voter des tis pour les interdire, 


dieaie ‚Hafs elle 
se sépara sans donner aux cantons menacés ancune garantie sérieuse contre 
le retour des attaques qu’ils avaient déjà subies. Plusieurs cantons firent des 


lois contre les corps-francs; d'autres répondirent qu’ils en avaient déjà ; Bâle- 


campagne déclara qu’il n'en voulait pas faire. Eten même temps les villes 
radicales donnaient le droit de bourgeoisie et rendaient des hommages pu- 
blics aux hommes qui avaient commandá linvasion de Luterno. Los états Ca- 
tholiques résolurent alors de pourvoir: à leur mutuelle súreté, et tellé fat Po- 
rigine de la ligue défensive qui a été appelée le concardat des Sept. : 
Lucerne etses confédérés catholiques n’avaient que trap de rafsons pour. 
justifer cette alliance, Des attaques à main armée avaient été dirigées contre 


„le territoire d'un état libre et souverain par des citoyens de plusieurs cantons, 


sans que ni les gouvernements de ces contrées nl le directóire fédéral les eus- 
sent empêchées. Quelle garantie avaient les états catholiqnes contre de nou-. 
velles agressions? Que l'impunité de ces at'aques dût être attribuée à l'impuis- 
sance ou à la complicité des gouvernements radicaux, les conséquences n'en 


étaïent-elles pas les mêmesP Et les états menacés n'étaient-ils pas obligès de 


pourvoir eux-mêmes à une sécurité que le pouvoir fédéral ne pouvait plus pro”, 
téger? Cependant les radicaux, les auteurs du concordat de 1832, jetèrent les 


“hautseris contre le concordat de 1846. C’étaif, disaient-ils, une violation de 

Part. 6 du pacte, selon lequel « lés cantons ne peuvent former entre eúz do - 
» liaisons préjudiciäblès au pacte et aux droits des autres cantons. » 
€’assembla au commencement dé muis. de jalllet dernier, iet V'affäire da éon- 


Une diëte 
córdat y fut le sujet des discusstong Jes plusanimées. Les cántons éatholiques, 


„déclarèrent que leur alliance, n'étant que pnrementdéfensive, ne pouvait être, 
. prójùdiéiable aux droits des autres cantons; que-d” 


ileprs elle n'était que 
temporaire, et cesserait dès qu'ils auraient obtenu des garanties cóûtre les at- 


‚taques. dont: ils avaient été Ipbjet. Les états, dieaïent-ils, qui veulent et qui 


peuvent empâcher, Jes iavasions dirigées contre nous ne peuvent être bleasós 
d'une alliance défensive qui ne les concerne pas; ceux qui le veulent et quï ne 
le peuvent pas, ne sauraient nous faire un crimé de nous défendre nous-mê- * 
mes; nous ne sommes unis que contre ceux'qui venlent nous envahir, etnous * 
n'exercons que le droit de légitime défznse. Dans la diète, Zurich, âujour-. 
d'hui canton directeur, maisqui ne le sera plus dans deux moìs, Zurich pro-. 
posa de déclarer purement et simplement dissous le contordat,de 1846. Dix 
états et deux derai votèrent pour cette proposition; la diète était, comme on 
voìt, parlagée en deux; c'était encore Genève quitenait la balance. Quelle 


fit, dans ces circonstasices, ta conduite du gouverntment de Genève? Ce 


5 


q ait le rôle de 


‘elle avait été durant toute Adiorise antériëure ; Genêve p 
eqnciligtene, Som représentant, à la diëte demanda wne enquête, afin de pau- 
yoir amener de part.et d'autre des eoncessians et des transactions; et, sur le. 


fdnd de la question, il garda le protocole ouvert eten référä au grand-condeit'. 
‘du canton. ee = 

‚Dans lintecvalle, un feit très grave était venu compliquer les relations déjà 
éi prócaires des cantons. Les élections de Berne venaient de donner la majorité 
au parti radical, et de renverser dans ce canton lé gouvernemênt qui avait dé- 
sdpprouvé, même si tardivement, l'expédition des cofps-francs, Et comineé pour 


donner à ce changement une significatien & laquelle nul ne püt seséprendre, - 


Berne nommait pour le représenter à la diëte le chef principal descorps-france, 


M, Ochsenbein. De sorte qu’au moment.où la diète se sépara, Lucerne.et les, 


‘cäntons catholiques avaient en perspective le directoire do Berne, qúi và en: ” 


trer en fonctions dans deus nwbis, élà la tête du directoire, 1'homme ‘qúì avait 
commaúdél’invasion de 1845. « een Ben De 
\Ces faits du rènt influer encorè sur la résokutionde: 


Glnève désapprouvait, en principe, le concordat des Sept, mais damandait en - 
| ganlems 


sarveiller, disait-clle, les intérêts du roi de Rome. Je me vésignais à cette” 
fantaisie ; mais le peloton devait regagner ses foyers. Ce plan vendit d'être 
arrêté entre nous, pn u’à la descente du Pont-Neuf nous fimes Ja tericói:': 
tre du père Grandchamp dont la figure était bouleversée: RR oe 
— Vous voilá enfin, voisine, dit-il en nous apertevant; ga n'est point* 
malheurcus. IÌ y a au moins trois heures que je vous cherche. ke 
_— Eh bien! après, Grandchamp, où est le mal ? répondit ma tante; nous’ 
étions ici pour le salut dela patrie. En EE 
_— Je le sais, voisine, je le sais, répondit le veillard ; qui vous cn fait 
uÂ reproche? Seulement, voycz-vous, Verrières est sens dessus dessous. 
On y sonne le tocsin, on parle d’aller dévaster les châtcanx des voyalistës.” 








1 n'y a que vous qui puissiez nous rendre Îe repos. TR 
— J'y songerai, voisin,-j’y songerai, dit la générale, avèt Te sentunent” 
dé son importance $ mais Îe roi de Rome avant tuit entendezeröt s? Après 
lui, je ne dis pas. bt Ee Ee 
_ e= Mon Dieu! voisine, dit Grandehamp teutaiplord, si vous saviez com’ 
bien j'ai peur pour Mariette! Fout ee bruit la met à fa.mort, et ellg est si 
bas, la pauvre enfant ! tn AN Ds 
Vétais à portée d'entendre cette conversation, et ces derniers mots rent 
sur moi l'effet d'un glas funèbre. A l'instant le voile qui me couvrait les’ 
yeux se déchira, Jeretrouvai mon coeur tel qu’il était il y a peu d'années „ 
plein de tendresse pour la vierge de „mes beaux jours. Més passións politi- 
qûes s'éteignaient ; elles ne pottvaicnt pas, Survivre à la victoîre, Il-ne nie 
restait plus, comme alimest et comme espoïr, que le rêve adork deima jet 
nèsse, Ge rêve allait-il s’évanouir? Les paroles du pépinùriste me le-fai- 


vitam 25 


eraindre. Marictte souffrante! Et je n'en avais rien su! 


— Grandchamp, m’écriaiëje, votre fille est donc maladé ? Dd 
Le vieillard secoua la tête d'un. aïr si désespéré, que je mé scatis alteint 


Júsqu’au fond de lame. 


— Eh quoi! ma tante, vous ne m'én aviez rien dit 2-m'écriai-je aver. 


deuleur. 


‚— Que veuz-tu, mon fils? me réponditselle; c'est tóut nouveau. Voici’ 
deux-mois qu'on ne avait pas vu à Verrières. Seen 

_— Eh bien! dis-je en prenant un parti décisif, j°y ‘vais à instant même. 
Pêre Grandchamp, je suis des‘vtres; venez; ne pördons ‘pas un mvment,’ 


ajoutai-je en me dirigeant vers la rue Dauphiné. 


“— Voilà qui est parlé, mon gars; s’écrià le vicillard, ‘en me-sérrant les’ 
mains, Etsi tu la sauves, vois:tu ? en dépit de tout. elle est 'à tói. 
— Marchons, marchons, lui dis-je avêe chaleur, de 
Te C'est bien, mon fils, c'est très<bien, ajouta ma tante : cc que tu fais là’ 
est-d'un bon coeur. Je t'accompaguerais volontiers ;'mais; vois-tu, il faut 
que je resté ici pour qu'on nous'fasst notte droit. Vive Napóléon ! ! LJendt 
sors pas de là. aa fi aen 
° Nous étions loin déjà. Ma tâche était remplie; il n’y a jamais assiz dé 
bras pour le jour de la bataille, il y en a toujours trop le jour où il est-ques-” 
tion de se partager le butin. (La suite à demáin.) 


eb 


“mise foule immense à travers d'’étroits sentiers, et se 


raort cette triste solitude, óclairée par un soleil ardent ; des 


peopre à'sjouter àl'illusion qu'à Ja détrui 


Ja nature abandonnêe à elle-même a de plus sombre et de 


tême temps des garanties pour la sécurité des cantons menacés. Ce fut eur la 
proposition de Zurich, c'est-à-dire fa dissolution du. concordat, que s’ouvrirent 


les débats daus le grand-donseil de Genève; ou comnaît le vote quisles termina. 
Genève he votait la dissolution de l'alliance qu’autant que ká diète garantiraït 
aux cantotis qui l'avaienf conclue le compiéte 

pacteùäleurégard, — — …- Dh sT 


Le soir même du jour où cette résolution: était prise dans legrand-conseit, 
Yinsurreetion éclata, et le lendemaiu Ie gouvernement de Genève fat renversó, 
Nous regrettons sincêrement sa chúte. Et avait tenu dans les circonstances ‘les 
plus diffiottes la cónduite- la plas digne et la plus honorable. Gouvernement 
protestant, et par canséquent peu suspect de sympathies pour les jésuites, il 
avait soutenu, en défendant Lucerne et les cantons catholiques, la cause des 

rincipes, celle de la liberté confesstonnetle et de la souveraineté cantonale, 
Pracs: bPextrémité de la Suisse, ce petit cantor, des plus faibles et des derniers 
venus de la Confédération, s’était, par da seule force de la raison et de Fintellie 
gence, élevé au premier rang, et avait été le plus grand obstacle aux tendances 
d'absorptiou que ne dissimulent plus les grands cantons. La politique modéróe 
qukavait porté Genêve à cette hauteur, vient d'être vainoue dans larue; on 
verra ce qui en rósultera. On n’attend pas sans doute que les cantons catholi- 
ques, en face d’urr redoublement de danger, rompent alliance qu’ils avaient 
forasée paur-se protéger. Leur union n'en sera que plus étroite et plus indisso- 
tuble. Dáns deus mois, Berne, où viennent de triompber les corps-francs; sera 
le canton directeur; et dans la diète le parti révolutionnaire sera sans doute 
rerforoé par le représentant du nouvau gouvernementde Genève. Voilà la sl- 
tuation dane laquelle se trouve la Suisse; et nous he pouvons dissimuler qu’elle 
n'a ried de rassurant, ». : Is: ER RAE 


_OTAGE EN EEYPTG ET EN NIBIE. 
Egypte , Nubie, gische eenn côtes de la 
(Suite. — Voir en 244.) | 


C'est à Wady-Halfa que s'arrêtent habitueltement les bar- 
ques qui remontent le Nil ; les voyageurs qui veulent s'avancer 
jusqu'à Dongolah sont obligésde traverser le désert de la rive 
gauche, en serrant le fleuve d'aussi près quc ses dóétours et les 
difficultés de la route peuvent le permettre. A Syrène, après 
avoir franchi la première cataracte, le Nil redevient aussitôt ua- 
vigable:-il n'enest pasde même à Wady-Halfa : quoïique ses 
ehutes d'eau nesoïent pas considérables, les cascades se succè- 
dent de distance en distance dans une longue étendue, et la na- 
vigation se trouve forcément interrompue pendant un certain 
temps. Néanmoins, à l'époque des hautes eaux, les grandes bar- 
ques que Méhémet-Ali fait construire tous les ans dans Ja Nabie 
supérieure redescendent le fleuve jusqu'en Egypte, à la suite les 
unes des áutres, au nombre de cinquante ou de soixante, et la 
plapart errivent heureusement à leur destination ; mais il est 
rare aussi qu'il ne s'en brise;pasquelqaes-unes contre les ócueils 
voisins de Wady-Halfa. _ ed 

kevillage de Wady- Halfa n'offrait pas plus de ressources aux 
voyageúrsigue eeux que nous venions de laisser derriére nous; 
mais en face dece village, sur la rive opposée, se trouvait la 
ehoun (2) d' Apka, où le gouvernement égyptien, tenait entas- 











r 


sées, pour les besoins de ses soldats et, de ses employés, des. pro- 


visionseonsidèrabtes de biscuits moisis, de fèves et der lentitlés 
broyöes, Le village de Wady-Halfa n'a adiune'imiportance; 
néanmoins, conime c'est un lieu de passage, et môme de repos 
pour les caravanes de l'intôrieur qui viennent s'y embarquer, 
1l présente parfois une certaine animation. 

Avant notre départ, je visitai quelques ruines en face de Wa- 
dy-Halfa, sur l'emplacementde l'äntigae Béhóni: des débris 
informes, des colonnes brisées, derniers vestes de vieux temples 
que les sables ont sans douteengloutis, indiquent seuls qu'une 
grânde ville s’éleva jadis.en pes lieux. 

Je prupospi ensuite à ‘ua-äspagaol de m'accompagner jus- 
qu'aux obu d'eau de Wady-Halfa ; il y consentit, et nous nous 
acheminâmes à pied versla secondecataracte, où nous arrivâ- 
mes après une heure et demie de marshe par une route sablon- 
neuse, à travers un paysage d'une stéfilité effrayante. Ge que 


[us sauvage se trouvait róuni autour de nous : le- Nil, couvert 
'tlots et de rochers noirs, se précipitait en täugissant, comme 
ns 
avec fareur contre les écueils immobiles, il poursuivait sa rou- 
te Ötegnolle. Le roulement du leave troublait seul le silence de 
montà srides et décharnés a’ élevaient sur la rive; on se sentait 
mal àl'aise au. milieu de ce dösordre redoutable. Des blocs de 
„roches détachs de leur base primitive avaient de nouveau pris 
racine parmi les jones de la vallée; il semblait que rien d'hu- 
main n'avait dû passer par là, et l'on était tenté de croire que 
les reres cönstructions dont on apergoit encóre les dóbris étaient 
V'éeuvre de qüelque génie infernal. Cepefdant un homme plus 
; re, tant par son ap- 
paritiog soudaine dans un pareil lien que par sa coulenr d'un 
úoir de jais et la sauvagerie. de son costume, sortit d'une caba- 
î e que nous n'avions pas d’'abord apergae et s'avanga tranguil- 
jeïtent vers mons. IÌ était sans-armes, et l'Espagnol avait son 
fail pp: meA'abandonnait jarmais:- Nous l'attendimes en l'ob- 


















Serven Hrec attention. Úne norme crinière ombrageait son 
frong Pets lanes étaient ceints d’ún lambeau de toile retombant 
suf ses Gees, et uno peau de bte flottait sûr ses épantes : il 
portait d dx àlamais. 





Get hore 


Hrie We us inspirait pas une grande confiance; s6s 
ì ple; 
premières par: 


À Arent comprendre qu'il l'avait deviné : 
« Je ne suis pas uang Bedit-ilen nous abordant, et les étran- 
gers sont toujours leben vaas dans ma dabane; venez vous y 
reposer, :je vous montserkkes. geoduits de ma chasse, et peut- 
être sorer-Hots bienaisds &: itsketer une partie ; les voyageurs 
de votre pays qui viennent jtsqutà Wady-Halfa me connaissent 
aque tous, et j'ai souvent fait Wen: d exceltentes affaires.» 
Nous le suivimes sans hésiter, MAIS eh, continuant À observer 
ses mouw ts “Nous arrivâmes bientât à \'entróe de sa hatte: 
elle était entourée d'ossements et de Caroässes ‘de chacals et 
d'hyènes; l'intérieur comme l'extérieur était tapissé des peauy 
de ces animaux féroces tombés sous les coupsdu ehassear, Deux 
Iaaces, un bouclieret un fasil à mêche d'un fort calibra étaient- 
appendus au mar, au milieu d'un grand norabre-d'hurmagens ; 
une.natte d'un travail assez fin, une corbeille de joncet ùn vase 
polie’ gontenir l’eau compnsaient tout l'ameublement dé cette 
paarre dnoure, si bien placée aú milieu de cette nature sau- 
vage el 
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exécution des dispositiens-du 












tonrmentêe. Nousdemändämes au propriëtatre s'il pas-} ra k 
Z de ae aa mere | AP saus une pareille couleur. - Ni 
’ Pendant l'hiver, la différence de tempórature entre les nuits 


sait sa vie dans un pareil lieu.» A peu près, nous dit-il ; je suis 
à la fois chasseur et pêcheur, et Torsqa'on neme trouve pas dans 
ma cabane, il-faut me chercher dans le désert ou sur les rochers 
au milieu da flenve. s L'Espagnol marchanda et‘acheta deux 
peâux d’hyènes et une peäu de féopárd, la seule que le Nabien 
sédât, et, après an rêpos d'ane heure, nous arrivÂâmes au 
“village de‘Wady-Halfa. — … … _ NEN ei Ô 
Je répèterai au sujet des chutes d'eau de Wady-Halfa, ceque 
j'ai déjà dit de celles d’Assouan : ni les unes ni les autres ne 
méritent plus aujourd'hui le nom pompeux et sonore de cata- 
ractes dont on les dócoregratùitement. : 
e………… Et maintenant me-voici dans le désert, cheminant au 
pas des chameaax, exposé toute la journée aux rayons ar- 
dents du soleil africain ; côuchant le soir sur une natte, sans 
abri contre le vent et m'êveillant le matin couvert d’une rasée 
abondante et froide qui, chaque nuit, apporte sa fraicheur aux 


sables calcinés. Lorsque les habitations de Wady-Halfa eurent |: 


disparu derrière nous, un profond silence régna de toute part 
et nous nous trouvàmes au milieu de terres empreintes d'une 


désolation affreuse. Quoiqud la Nubie-Inférieure m'eât préparó | 


aux nombreuses misères de eètte partie du voyage, par la stéri- 
lité de ses campagnes et la monotonie de ses tableaux ; en pré- 
sence de cette nature en deuil, je m'arrêtai plongêé dans une 
morne contemplation ; et ceftendant ee n'êtait pas encore là le 
désert dans son effrayante -ntidité et dans toute son horreur. Ge 
que le voyageur redoute surtbut dâns les:solitudes de 1’ Afrigue,’ 
c'est la soif; ici le Nil, qui reparaissait de distance en distance, 
nous mettait à l'abri dè-cette grande etjuste crainte ; ce qni 


attriste- et fatigue dans ces mêmes solitudes, c'est |’ uniformité Ff 


et l'absence totale de végötation ; la route de Wady-Halfa à 
Dongolah est accidentée et il y a toujours un arbre ou un peu de 
verdure sur les bords du grand fleuve. 
Les déserts sont loin d'avoir tous le même aspect: pour la 
configuration du sol, la nature se montre: aussi variëe dans ces 
grands espaces frappós de mort, que dans les régions fertiles et 
habitées. Les nombreuses caravanes qui sillonnent P Afrique 
et 1’ Asie franchissent tantôt de vastes plaines de sable parfaite- 
ment unies et entièrement dèpnuillées, comme de Suez au Cair: 
et dans le désert de Korosco ; tantôt elles s'enfoncent dans des 
sollitudes également arides etnues, mais coupées par des chai- 
‘nes de montagnes, traversées:par de:larges vallées et des lits de 
torrents desséchós, eomme:de Wady Hulfa à Daugolah, de 
Kéneh à Cosseïr et dans les paysagessèvòres de L Árabie Pötrée.. 
D'autres fois encore, ce sont d’ immenses plaines sablonneuses 


‘qu'il faut parcourir ; mais eltes-sout cauvertes d'arbres et peu- 


lées d'animaux de toute espèce, comme dans les déserts de 
eyouda et da Kourdoufan $ ou bien:-enfin dans une seule et 
grande traversée, on rencontre successivement toutes ces varië- 
tés róunies : les plaines arides, les montagnes et les vallées, les 
sites dépnuillés et les bois -sulitaires,. comme dans le.trajet de 
Berber à Saouakim et dans quelques parties de l Arabie déserte. 
Les caravanes ont généralement des stations fixes et connues 
de tous les conducteurs de chameaux, et ces statiuns présentent 
toujours qnelque avantage aux voyageurs : elles sont situóes sur 
des ölévatians dans des keuk suspects, et une vigie attentive 
peut signaler à I'avance te GENRE ocher; detns les routes 
sùres, elles offrent un abri ‘pontre: 








autres près de quelque ombrage impatiemment attendu ; dans 


duelques-unes on trouve des fourneaux préparés, des morceaux | 


de bois noircis par 1» fumée, u le rottin dessóchó qui sert de 
eombustible dans ces tristes contróes. Quelque maigres que 
semblent ces avantages, on les recherche avidement dans le 
désert, où l'on ne dédaignerien ; sur les chemins frôqnentés, 
les caravanes se suecèdent gresqrie sans interruption dans ces 
lieux de repos. L'inconvénient de :ces stations est de rendre 
parfois les marches inégales; ainsi tandis.qu'il faut souvent 
s'öpuiser pour atteindre les unes, on arrive près des autres 
longtemps avant l'heure où l'on s'arrôterait naturellement, si 
l'on voyageait d'une manière plus régulière, au lieu de s’assu 
jêtir à la routine des chameltèrs, : 

Dans les déserts,: les heureg de. voyage varient selon les lieux 
et les saisons. Pendant l'été,‚::on marche ordinairement toute la 
nuit, et pendant !'hiver toute la journée : dans certains pays 
néanmoins, et même dans des pays très-chauds, on ne voyage 
jamais la nuit, quelle que soitla saison, et dans d'autres, au con- 
traire, on ne voyage jamais le jour, parce qu'il n'y a pas d'hi- 
ver. J'ai parconru une partié de |’ lémen an mois de mars, et ce 
n'était qu'à force d'instances que je pouvais décider les chame- 
liers à se mettreen route quglques heures avant le coucher du 
soleil, et ils s'arrêtaient toujours peu d'instants après son lever, 
tandis que, dans le desert de Bicharys, que j'ai traversó au mois 
de juin, et où les chaleurs sont aussi accablantes que dans l'A- 
rabie heureuse, je n'ai jamais voyage la nuit : le matin, à cinq 
heures, nous nous mettions en route ; nous nous arrêtious à dix 
heures ; nous laisstons passer les fortes chaleurs, et, à trois heu- 
res de \'après-midi, nous peursuivions notre marche jusqu'à 
huit heures du soir : c'est, selon moi, la méthode la plus con- 
venable et la mains fatigante:la.nuit, dit un vieux proverbe, 


compensation des veiltes et des'fatigies nocturnes. Dans le dó- 
sert de Wady-Halfa à Dongatah, on suit la règle commuue, on. 
voyage de jour en hiver et de nuit enêté ; nous étions au milieu 
de l'hiver et nous voyagioris &vec fesòleil,. — …… …-- 

Notre caravane avangait léntemenit ;-néanmoins, grace à sa 
marche régulière et non interrompue, les hommes qui la sui- 
vaient à pied avaient quelque peine ê ne pas rester en arrière, 
Je fus vivement frappê de la: fière allure de nos guides, auxquels 
je trouvais une ressemblante étonnante avec les guerriers re- 
présentés dans la plupart des monuments de l'antique Egypte; 
ils étaient encore arms à peu près. de la même manière, et lors- 
qu'ils simalaient des combats, qu'ils brandissaient leurs lances 


ouse couvraient de leurs boucliers, leurs pöses hardies et as- 
surées rappelaient celles des anciens combattants égyptiens ; 


leur démarche aisée, leur maintien: plein de dignité, la coupe 
de leur figure, leurs traits bien caractérisós, malgré leur couleur 


‘d'un noir luisant, tout l'ensemble de leur personne respirait 


ce calme et cette Önergie dignes da grand peuple dont ils sont 
peut-être les plus purs descendants. Je ne saurais trop insister 
sur. }'impression toute favorable qu'ils produisirent sur moi; je 


{ ne-pouvais me lasser de les:regarder, de les admirer, et je n'au- 


reis jamais imaginé, avant de l'avoir va, qu'on pût avoir si bel 





8 vents et Îes.sablës qu'ils | 
emportent. Les unes sont. dans le voisinage des sources, les | 


est faite pour dormir, et të-sonimgeit de Îa jeurnóe est une faible | 





Beurs:teegt et à Rotterdam, chez 


et les joursest si grande dans ce désert; la transition entre les 
chaleurs dela journée et les froids humides de la.nuit est 55 


‘brasque, qu'il serait imprudent de ne pas se précautionner con-_ 


tre cette humiditó glaciale. Cependant, quoique Ml, Saint-Ân- 
dré eût une tente dans ses bagages, il ne voulut jamais la fairé 
dresser, sous. prôtoxte, ‘disait-il, de ne pas perdre un temps: 


| précieux : aussi avions-nous beau nous presser les uns contse 


les autres, nous abriter contreles caisses et les ballots, et nous 

envelopper de manteaux et de.couvertures, il nous était im. 
possible de nous réchauffer ; tous les matins nous nous levions- : 
transis, et pour retrouver la chateur, nous étions obligós de sai" 
vre à pied les chameaux , jusqu'à ce que le soleil se fut montre. 
àl’horizon. : je a etn 


(Za suite à demain.) 





Koniak!, Vederd., Schouwburg. 
Op Vrijdag 18 october 1846. (Ne 4 in hetabonnement) 


NOËNI , OF DE TWEE ZOOGZUSTER , toneelspel ‚ nooit alhier ver=" 
toond. Gevolgd door: DE DICHTER EN DE TOONEELSPELER , of een 
nod én een Blijspel , blijspel in drie bedrijven. In vele jaren niet 
vertoond. jn 


« De aanvang ten half seven ure. 
ze Théâtre-Royal-Francats. 
Samedi 17 octobre 1846. (Représentation n° 52.) 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE 
„Rebecca, _ 
__eomédie vaudeville en 2 actes , par M. E. Scriba … 
LesDiamants de laCouronne, 
opéra comique en 3 actes, paroles de M. E‚ Seribe, masiqucde Auber. 
Va la longueur du spectacle on commencera à six heures et demie. 





Ven mis 





ANNONCES. … 


oane Oe 
| NN SOCIÉTÉ DE PAQUEBOTS A VAPEUR 
ENTRE al 


le Hâvreetla Hollande. 


Le steamer Rotterdam , capitaine Covraap, partira de Rotterdam, 
le matin de mardi , 20 octobre, dln veshenknmnidesn 


S'adresser à MM. Smith & Ce, Boompjes , A. 170 ‚à Rotterdam, 


Ne Mii 








Cours des Fonds Publics. | 
1 Ootebre. 


Haurse d'Aannssterdem die 
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Lette eneen 
Dette active. . . 9 ae 
Dito dita.......... 
Ditoen liguidation , . 


se 


K Dito ditn ee. . 

j Dito des Indea , . . . 

Pays-Bas. . Syndicat eee 
: À CHMEO so ete re eed ete 
Sociëté de Cominerece . 
Aat. dulac de Harlem. . . 
Enemin de fer du Rhin... 
Act, du Chemin de fer Holland. h 
pier Hope & C, 1798 & 1816 5 


an 





. e « e 
oen 


LILLE De EOL Ltr ELI 81 A8 


on 


OR on CE OD on dn GE ZS er |M 


mb eh 
2Riil 
on sjen 


Dito -drto- 1823& 1829 5 

Inserij t au Grand Livre , „ 6 

Bussie, . « « Gertificatsauditr ,..... 6 
. Dito inscriptions 13818 1833 5 

7 Emprunt de 1840. ….. .., 4 

Íd. chez Stieglitz et-Comp: 5 

Passive «eee 
Dette différée àParia .. . 
Deferred „es ese « 


3 
we ele 


Kad 


Espague. * © Ardoins. eee cs» 


Dito: sot eso ee 

Coupons Arsdoius ..... . 
(Obligatiuns Goll. &Comp , 5 
Autriche . „/Dito mótalliques .. ....5 
Dico dito ,.....e «24 
France « e | Inseriptons uuGrand=Livre à 
Pologne. » aide 4 Ae Sf 

(Enmpruut à Loudres 1339. . . 

Brésil. …… ia id. 1843, .. 
Portugal. « Oeltgaticus à Londres. .… «3 | 


Mee ofte 


SIllittessl li 88El 


{Cinq pourcent ... « - » 
tuis poxg'cent 
Erpruot Ardoin 
Ane dafférde 5. 
Nouv. dito 


France. . … 





. 
« DEN _ 
tret Ber vere 





Kspagne … » 


ie sd Pasive:. ese eee. — _ 
‘Naples „; «|Certificats Faiconet, — {102 
Pays-Bas. (Detteactive. .… bre: 2 and 

DO {Bette active. UPL. 6 — — 
Belgique ……jhito. od [ee 
8 Banqae beìsie … .... _— a 
EtaftseUnis: „[Obligations de fa Banque, … _— pe La 

_ Bourse d' Anversdes 14 Octobre. _ 


Métalliques; 5 % s-— Naples,5 %», — Ard.; 5419 zP. — i 
rée ancienne’, » , — Passive 5% », — Lots de. Hesse ». — Gours pris Ie 
Bourse (23 heures). Ardouin sans variation. tre 


Bourse de Londres due 13 Gclobre. … 1484 si 
8% Cons. 54}. 2} Holi. 594, — Aid 3, — Bep RENE 
337 3,8. — Portug. 4% 41, — Russesiit. zeen SAE 
Bourse de Vienne des S Octobre. en 
Métalliquas, 5% 109 $. — Lots de fl. 500 „157 $- — Kots de 290, Ar, 
Actions de la Bauque 1565. ! en 


LA HAVE, chpr.téopolä Lebenhers, lage Nieuwste. 


hann ointral à Amsterdam: chez M. SenaonevaLp it 2% 
. Dépt geuóral. à Ams S. van Kern Snouck Hoofdseen, 





